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«Cet événernent considérable dans l'histoire de la civilisa­
rion a donné lieu, entre un noble portugais et Victor Hugo, 
à la correspondance qu'on va !ire.>, 

(Courrier de l'Europe, IO aout 1867.) 

A M, VICTOR HUGO 

·· · Lisbonne, le 27 j uin 1867.

On vient de rernporter un grand triornphe ! Encore rnieux; 
la civilisation a fait un pas de géant, le progres .s'est acquis 
un solide fondernent de plus ! La lurniere a rayonné plus vive. 
ÍÚ les ténebres ont reculé. · · · · · : 

L'hurnanité cornpte une victoire irnrnense. Les nations ren� 
tlront successivernent hornmage à la vérité; et les peuples ap­
prendront à bien connaitre leurs vrais arnis, les vrais arnis de 
l'humanité. 

Maitre !_ votre voix qui se fait toujours entendre lorsqu'il 
faut défendre un grand príncipe, rnettre en lurniere une grande 
idée, exalter les plus nobles actions; votre voix qui ne se fati­
gue jamais de plaider la cause de l'opprimé centre l'oppres­
.$eur, du faible contre Je fort; votre voix, qu'on écoute avec 
respect de l'orient à l'occident, et dont l'écho parvier.it jus­
qu'aux endroits les plus reculés de l'univers; votre voix qui, 
tant de fois, se détacha forte, vigoureuse, terrible, comme 
celle d'un prophete géant de l'humanité, est arrivée jusqu'ici, 
a été comprise ici, a parlé aux cceurs, ·a été traduite en qn 
grand fait ici ... dans ce rccoin, quoique béni, presque invi­

sible dans l'Europe, microscopique dans le monde; dans cette 
terre de l'extrême occident, si célebre jadis, qui sut inscrire 
eles· pages brillantes et ineffaçables dans l'histoire des nations, 
qui a ouvert les pores de l'lnde au commerce du monde, qui 
a dévoile des contrées inconnues, dont les hauts faits sont 
aujourd'hui presque oubliés et comme effacés par les moder-
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nes conquêtes de la civilisation, dans cett�. petite coritrée 
enfin qu' on appelle Portugal. 

Pourquoi les petits et les humbles ne se leveraient-ils pas, 
quand le dix-neuvieme siêcle est déjà si pres de son ter��, 
pour crier aux grands et aux puissants: L'humanité es� gé­
missante, régénérons-la; l'humanité se remue, calmons7I�; 
l'humanité va tomber dans l'abime, sauvons-la? 

Pourquoi les petits ne pourraient-ils pas montrer ��x 
grands le chemin de la perfection? Pourquoi ne pourraient­
ils, seulement parce qu'ils sont petits, apprendre aux puis­
sants le chemin du devoir? 

Le Portugal est une contrée petite, sans dou te, mais 1'ar­
bre -de la hberté s'y est déjà vigoureusement épanoui; le 
Portugal est une contrée petite, sans doute, maís on n'y ren­
contre plus un seul esclave; le Portugal est une contrée peti­
te, c'est vrai; mais, c'est vous qui l'avez dit, c'est une gran�� 
nation. 

Maitre ! on vient de remporter un grand triomphe, je,vous 
l'annonce. Les deux chambres du parlement ont voté dernie­
rement l'abolition de la peine de mort. 

Cette abolition, qui depuis plusieurs années existait de 
fait, est aujourd'hui de droit. C'est déjà une loi. Et c'est une 
grande loi dans une nation petite. Noble exemple ! Sainte 
leçon ! 

Recevez l'embrassement respectueux de votre dévoué arrii 
et trés humble disciple. 

Pedro de Brito Aranha. 
· · 

A M, PEDRO DE BRITO ARANHA 

Hauteville-House, 15 juillet. 

Votre noble lettre me fait battre le creur. 
J e savais la grande nouvelle; il m 'est doux d' en recevoir

par vous l'écho sympathique. 



Non, il n'y a pas de petits peuples. 
II y a de petits hommes, hélas ! 
Et qnelquefois ce sont ceux qui menent les grands peu­

ples. 
Les peuples qui ont des despotes ressemblent à des lions. 

qui auraient des muselieres. 
J'aime et je glórifie votre beau et cher Portugal. Il est 

libre, donc il est grand. 
Le Portugal vient d'abolir la peine de mort. 
Accomplir ce progres, c'est faire le grand pas de la civi­

lisation. 
Des aujourd'hui le Portugal est à la tête de l'Europe. 
Vous n'avez pas cessé d'être, vous portugais, des naviga­

teurs intrépides. Vous allez en avant, autrefois dans l'océan
,.

aujourd'hui dans la vérité. Proclamer des principes, c'est plus. 
beau encore que de découvrir des mondes. 

Je crie: Gloire au Portugal, et à vous: Bonheur ! 
Je presse -votre cordiale main. 

Victor Hugo. 

Esta foi a segunda carta que recebi do grande Mes­
tre, Victor Hugo. A primeira fôra com relação a um� 
controversia politica em que entrara dois annos antes, 
em defensa de principios modernos avançados, em que 
me vi forçado a citar em meu abono, ou antes em abono 
das idéas que defendia, e que não reneguei, os aposto­
los do Bem, da Verdade e da Justiça, em que o egre­
gio poeta era um dos mais vigorosos evangelisadores,. 
como o ia demonstrando a cada instante no seu des­
terro. Elle conhecia essa luta, a que não podiam ser 
estranhos os homens mais liberaes da Europa, os que 
sabem e podem derramar luz em medonhas ondas de 
trévas, que atrazam e humilham os povos! 
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Por causa da abolição da pena de morte, em Portu· 

gal, Victor Hugo tambem escrevera a Eduardo Coelho, 

o fundador do Diario de Noticias; e pouco mais ou

menos, no mesmo período, agradecia ao illustre histo­

·riador e publicista Luis Augusto Rebello da Silva uns

livros, que este lhe offertára. t

-

1 A carta a Luis Augusto Rebello da Silva foi publicf!da
,.

em fac-simile, no periodico litterario illustrado Serões (n.0 

22 de abril 1907), pag. 275, 2.• col. As notas biographicas que 
acompanham as gravuras, correm de pag. 270 a 280 e são de 
José Lobo de Avila Lima. 

A endereçada a Eduardo Coelho veio transcripta no Dia­
rio de Noticias e em todas as gazetas liberaes da epoca. Della 
se faz referencia na introducção do 21.º Brinde aos assignan­
tes do Diario do Noticias, livro escripto e dedicado por Eduar­
do Coelho como «homenagem da empreza á memoria do 
eminente poeta francez.» Lisboa, 1886. Com o retrato de 
Victor Hugo, gravura de Pastor .. 
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